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   Disponible :
 

  Call Me Boss !


  La mission de Léonie est simple : remplacer son frère, chauffeur pour le richissime Jesse Franklin, durant quelques jours.


Rien de bien compliqué pour elle qui adore les voitures de luxe ! Sauf que son boss est séduisant, caractériel, exigeant et… irrésistible !


Alors, quand une inconnue abandonne furtivement un bébé sur le siège arrière de la voiture de son patron, la situation se complique encore.


Forcés de cohabiter le temps de trouver une solution pour cet enfant tombé du ciel, Jesse et Léonie vont devoir allier leurs forces. Sans s’étriper. Et surtout sans céder au désir qui les consume quand ils se retrouvent dans la même pièce !
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   Disponible :
 

  Enfoiré de prince charmant !


  Méfiant, solitaire et implacable, Vitale di Falcone est obsédé par une seule chose : rendre son prestige à son nom et retrouver les biens que son père a dilapidés en jouant.


Quand il rachète l’ancien palais familial, il embauche toute une équipe de restaurateurs d’art et fait la rencontre de la pétillante Aeryn… qui est loin de le laisser indifférent.


Irrévérencieuse et maladroite, la belle Irlandaise assume ses rondeurs et sa langue, qu’elle n’a pas dans sa poche.


Ils s’affrontent sans pitié le jour, avec passion la nuit, mais au final… qui prendra le dessus sur l’autre ?
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   Disponible :
 

  Hurt


  Depuis un an, Heather vit chaque journée comme un défi. L’équilibre qu’elle a réussi à instaurer menace pourtant de basculer quand Shane refait irruption dans sa vie. Plein de rage et aveuglé par la douleur, il n’a plus rien de l’homme solaire qu’elle a connu auparavant.


S’il a été le meilleur ami d’Heather pendant longtemps, aujourd’hui il sera son meilleur ennemi. Et il compte bien lui rappeler que tout choix implique des conséquences.


Mais si dans l’ombre, quelqu’un décidait de bouleverser la donne ?
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   Disponible :
 

  Juste colocs !


  A la suite d’une violente dispute avec son copain, Sam se retrouve sans mec mais surtout sans appart !
 

Déterminée à ne pas squatter le canapé de sa meilleure amie pendant des mois, la jeune femme n’a pourtant pas beaucoup d’autres solutions.


Elle décide alors de prendre son courage à deux mains pour répondre à l’annonce d’un certain Alex qui lui propose de l'héberger en échange de quelques heures de babysitting avec son fils.


La proposition est trop belle pour être vraie et Sam comprend vite où est le piège : son nouveau coloc a un cœur de glace !


Mais l’armure d’Alex n’est qu’une façade pour se protéger, car ce dernier tente à tout prix de résister au charme de cette nounou improvisée…
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   Disponible :
 

  Mr Bastard


  Casey ne croit ni à l’amour, ni à l’engagement. D’ailleurs, son entreprise florissante d’organisation de divorces lui donne raison.


Mais il n’est pas préparé à l’arrivée de la tempétueuse Paige. Aussi belle que grande gueule, la détective lui tient tête et ne cède pas un pouce de terrain devant lui.


Pire : alors que Casey a toujours tout contrôlé, le désir brûlant qui les pousse l’un vers l’autre prend le pas sur la raison et lui fait perdre tous ses repères !


Face à Paige qui le rend dingue, il lutte pour reprendre le dessus… à ses risques et périls !
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1. Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?

		Ma tête ! Nom d’un chien !

		Un taxi irlandais m’est passé dessus ou quoi ?! Aïe ! Je dirais plutôt une équipe de rugby tout entière ! 

		Mon cerveau est engourdi et mes paupières, obstinément closes. Les informations me parviennent par bribes. Je suis allongée, au chaud, sous des draps que je ne reconnais pas. Ceux de la chambre que j’occupe depuis quelques jours sont doux et légers, agréables comme de la soie. Rien à voir avec le tissu épais et rêche qui recouvre mon corps. Celui-ci semble tissé pour résister durant des siècles, sans exagérer. Et cette odeur âcre de désinfectant. L’auberge de Clifden embaume la lavande et la lessive, pas l’hôpital. Un autre détail me convainc définitivement que je ne suis pas là où je devrais être : une épaisseur autour de mon crâne. Un bandage, je crois.

		Ouvrez-vous, mes yeux ! Mais ouvrez-vous, bon sang ! Que j’en aie le cœur net !

		Au bout d’un certain effort, ils finissent par papillonner. La lumière blanche est aveuglante. Il leur faut quelques minutes pour s’y habituer. Mon profil tourne lentement, très lentement à droite. Je suis bel et bien dans une chambre, mais celle-ci n’a rien à voir avec le mignon cottage que j’ai choisi pour passer mes vacances. Elle est minuscule et immaculée. Une perfusion relie mon bras à une poche branchée sur un goutte-à-goutte lancinant. Mon profil pivote sur la gauche. Des étoiles dansent devant mes pupilles. Une tablette médicale en PVC jouxte mon lit. Dans l’angle de la pièce, un fauteuil couleur vert d’eau ; entre ses accoudoirs délavés, un homme est assoupi. Il est brun, dans la trentaine, avec un caban gris en guise de couverture. Son front est barré de lignes perpendiculaires. Il a l’air tendu, même entre les bras de Morphée. Qui est-ce ?

		Et qu’est-ce que c’est que cette histoire ?

		Je prends appui sur le matelas pour me redresser, mais je me sens lourde comme un cheval mort. Les chandelles devant mes yeux s’intensifient.

		À croire qu’un trente-six tonnes est entré dans ma boîte crânienne et qu’il prend un malin plaisir à faire des embardées contre ses parois.

		J’inspire, j’expire, je ne veux pas vomir. Mes doigts se dirigent vers mon front ; la trajectoire est approximative. Mes phalanges entrent en contact avec une bande fermement enroulée autour de ma tête.

		Aïe !

		Mes mouvements réveillent l’inconnu. Ses iris d’un gris bleuté se posent immédiatement sur ma personne. Une expression d’intense soulagement détend les traits de son visage fatigué et étire ses lèvres pastel. Il paraît visiblement heureux de me retrouver. L’homme bondit hors du fauteuil, son caban tombe au passage mais il ne le remarque pas. Il se précipite vers moi, impatient de s’enquérir de mon état. Mon corps se plaque contre le lit autant que possible, il réagit instinctivement à son attitude qui se veut pourtant amicale. Cet homme n’a-t-il jamais regardé Dirty Dancing ? À chacun son espace vital, s’il vous plaît.

		L’inconnu fait mine de ne pas remarquer ma prise de recul.

		– Tu es réveillée ! Enfin ! lâche-t-il dans un soupir. J’ai eu si peur.

		Je cherche. Je réfléchis. J’ai beau me creuser la tête – et ce n’est pas une métaphore –, ce bel Irlandais à l’accent marqué ne me dit absolument rien. Les yeux plissés, les lèvres pincées, je le détaille sans scrupules. Il n’a plus l’air aussi sûr de lui tout à coup. Mon regard hagard le rend visiblement perplexe.

		– Julia ? Ça va ? demande-t-il, inquiet.

		Il s’assoit à mes côtés et le matelas s’enfonce sous son poids. Il est plutôt grand et athlétique. Il connaît mon prénom et il sait visiblement ce qui m’a conduite dans cet hôpital. Alors, pourquoi est-ce que je ne me souviens absolument pas de lui ? Mes méninges passent en revue mes derniers souvenirs à la recherche d’un indice, d’un instant qui me dirait qui il est et comment on s’est rencontrés. Mais rien. Nada.

		– Je… J’ai mal au crâne, marmonné-je, tentant vainement de gagner du temps.

		Je vais forcément me rappeler, ce n’est qu’une question de minutes.

		– Le contraire serait étonnant. Tu t’es pris une poutre sur la tête, glisse-t-il avec un sourire embarrassé.

		Il s’approche, très près, trop près. Mes muscles se raidissent instantanément. Il passe un bras délicat autour de ma taille et réduit encore la distance entre nous. Il remet en forme l’oreiller dans mon dos, de manière à m’y adosser confortablement.

		– Une poutre ?! répété-je, abasourdie.

		Son parfum est viril, agréable, un mélange de musc et de chèvrefeuille. Mais il m’est totalement étranger. Les contours de son visage, sa barbe de trois jours, le croissant de lune qui se dessine sur sa joue gauche quand il sourit… Aucun de ces détails ne m’est familier.

		Je ne connais pas cet homme, c’est une certitude.

		Penché au-dessus de moi, il me dévisage, soudain grave.

		– Tu ne te souviens pas ? L’incendie ?

		C’est plus fort que moi, je ne peux pas m’empêcher de noter la vague de ses cheveux qui retombe naturellement sur son profil droit, son front large, ses prunelles pareilles au ciel changeant d’Irlande, ses pommettes saillantes, ses maxillaires carrés, ses trapèzes dessinés. Je me concentre comme jamais mais rien n’y fait. Son intonation rocailleuse ne me parle pas davantage que ses traits affirmés.

		– On mangeait. On a senti une odeur de fumée. La cuisine s’était embrasée, on a tenté de s’enfuir, mais les flammes avaient déjà envahi une bonne partie du cottage. Une poutre s’est détachée du plafond et t’a écrasée. J’ai cru que tu… Qu’elle t’avait…

		Une vive émotion l’empêche d’achever sa phrase. Inutile. J’ai compris l’idée : il m’a crue morte. Mais étonnamment, cette information n’est pas celle qui me frappe le plus dans son récit. On mangeait ? Le cottage ?

		– Tu ne te souviens pas ? réitère-t-il.

		– Je ne me souviens de rien, laissé-je tomber, mortifiée. Ni du feu ni du cottage. Ni de vous, conclus-je, sans réussir à le regarder en face.

		Faire de la peine aux gens est l’une des choses que je déteste le plus au monde. Je suis incapable de gérer ma culpabilité. Je me souviens encore avec horreur du jour où j’ai fait pleurer ma copine Stéphanie sur le parking du lycée. Et pourtant, ça ne date pas d’hier.

		– Julia ? C’est moi, Liam.

		Je relève le visage, de plus en plus gênée.

		Liam, répété-je mentalement, en quête d’une étincelle au milieu des ténèbres de ma mémoire. Il y a bien Liam Gallagher, le chanteur d’Oasis, Liam Neeson, l’acteur, Liam je ne sais plus quoi, l’ex de Miley Cyrus et… c’est tout !

		– Ton mari.

		Quoi ? Mon mari ? Mais qu’est-ce qu’il raconte ? Je suis mariée ? Non, non, non, ça ne se peut pas !

		La bouche entrouverte, les yeux exorbités, le cœur à cent à l’heure, je le fixe ostensiblement.

		Il se fout de moi ! Eh oh, les amis, où êtes-vous ? Sortez de votre cachette ! Ce n’est pas drôle !

		Mais il ne me quitte pas des yeux, sûr de ce qu’il avance.

		Non, non, non ! Impossible que je sois mariée !

		Comme je reste coite, il tend sa main gauche. À son annulaire apparaît une alliance que je reconnais tout de suite. Enfin quelque chose qui me parle ! C’est l’anneau de Claddagh. Un cœur entouré de deux mains et surmonté d’une couronne, le symbole irlandais de l’amour et de l’amitié. Buffy, la tueuse de vampires, était mon héroïne préférée quand j’étais ado. C’est grâce à cette série que j’ai découvert cette bague, pas grâce à… ce Liam.

		Ses doigts s’emparent des miens et pointent sous mon nez mon annulaire, orné d’une bague identique. J’en ai le souffle coupé.

		Un mariage, ça ne s’oublie pas ! Un mari, ça ne s’oublie pas !

		Non, vraiment, c’est impossible ! D’autant plus que je me rappelle parfaitement ma vie en France. Mon boulot de secrétaire de direction. Mes parents retraités. Mes amis, peu nombreux mais fidèles. Mon chat. Mon voyage ici, en Irlande, un projet de longue date. Les quatre premiers jours idylliques.

		Et puis… plus rien.

	
		
2. Madame Maguire

		L’inconnu au regard troublé quitte le creux de mon lit et se rue à l’extérieur de la chambre. Les semelles de ses bottillons crissent sur le linoléum. Je l’entends héler un médecin, l’intonation de sa voix est paniquée. Je le suis au moins autant que lui.

		C’est une histoire de fous ! 

		Oui, c’est exactement cela. Ce type est un fou à lier. Il s’est échappé du service psychiatrique, situé sûrement à proximité du mien. Il a vu de la lumière, il est entré dans ma chambre. Et il s’est soudain épris de moi, à la manière de La Belle au bois dormant. Ça se tient, ce mec est sans doute un érotomane ou quelque chose dans le genre.

		Je tire sur l’alliance autour de mon doigt. Il faut que je l’enlève, elle ne m’appartient pas. Je m’échine sur l’argent mais rien n’y fait, elle ne bouge pas d’un iota. À croire qu’elle orne mon annulaire depuis un bail.

		Non, c’est tout bonnement impossible !

		L’inconnu effrayé pousse la porte dans l’autre sens, suivi de près par un homme en blouse blanche, la cinquantaine, le crâne dégarni mais les sourcils épais. Les rides de son visage trahissent l’expérience du professionnel qui en a vu des vertes et des pas mûres au cours de sa carrière. Le badge accroché à la poche de sa poitrine indique « Dr Anthony Butler ». Le voir me soulage instantanément.

		– Bonjour, madame Maguire. Comment vous sentez-vous ? m’interroge-t-il en anglais, d’une voix chantante.

		Je n’ai pas le temps de répondre. Il a déjà sorti sa lampe et la dirige droit au fond de mes prunelles.

		Madame Maguire. Madame Liam Maguire.

		Ces trois mots sonnent faux à mes oreilles. Je déglutis avec peine. Est-ce qu’ils sont tous fous, ma parole ?

		– Elle ne se souvient pas de l’incendie, se charge d’expliquer l’érotomane d’une voix blanche. Elle ne se souvient pas de moi non plus.

		Il a ramassé son manteau et l’a jeté sur le fauteuil. Il se tient debout, à ma gauche, les bras fermement croisés sur sa poitrine, impressionnant de maîtrise alors que je le sens bouillonner à l’intérieur.

		– Ah, se contente de répliquer le médecin.

		Lui n’a l’air ni étonné ni inquiet. Visiblement satisfait par l’examen de mes yeux, il sort un stéthoscope de sa poche et se concentre sur mon cœur.

		– Le scanner cérébral que nous vous avons fait passer n’a révélé aucune anomalie. Mais il n’est pas rare de diagnostiquer une amnésie partielle après un coup comme celui que vous avez reçu, poursuit-il. À quand remontent vos derniers souvenirs ?

		Ah, enfin une question sensée !

		– À hier. Enfin, je crois. Je ne sais pas depuis combien de temps je suis ici, articulé-je en me concentrant volontairement sur le médecin.

		– Vous avez été admise dans notre service hier, confirme-t-il, tout sourire. De quoi vous souvenez-vous exactement ?

		– Je faisais la Sky Road avec d’autres touristes. Le temps a été mitigé toute la journée. On a eu pas mal d’averses. Mais Dieu que c’était beau ! Ça fait partie des excursions que j’ai préférées depuis que je suis arrivée ici. Et après ça, c’est le trou noir.

		– Ce souvenir remonte à deux ans en arrière, précise l’inconnu, d’une voix tremblante. Julia et moi nous sommes rencontrés au cours de son premier voyage en Irlande.

		Quoi ?! Qu’est-ce qu’il raconte ! Deux ans ! J’aurais perdu deux ans de ma vie ? À qui va-t-il faire croire ça ? Pas à moi.

		Je sens son regard lourd et embué peser sur ma personne mais je refuse de le croiser. Il n’est pas qui il dit être et jamais je ne me suis appelée Mme Maguire. Mon nom à moi, c’est Parson. Julia Parson.

		– Non, c’est faux. Je ne suis pas mariée. Je n’ai jamais rencontré cet homme. Je ne suis pas venue en Irlande il y a deux ans, c’est la première fois que je visite votre pays. Je vous en prie, vous devez me croire.

		– Calmez-vous, madame Maguire. Calmez-vous. Nous allons vous faire passer des tests cognitifs et nous allons comprendre ce qui se passe.

		Il m’a appelée Mme Maguire. Encore. Il ne me croit pas. 

		– Appelez mes parents. Appelez-les, je vous en supplie. Ils vous confirmeront tout ce que je vous dis.

		Le Dr Butler adresse un regard entendu à mon soi-disant mari.

		– Nous avons tout perdu dans l’incendie, plaide celui-ci, en passant une main lasse dans ses cheveux. Nos papiers. Nos téléphones portables. Nos affaires. Je ne connais pas le numéro de ses parents. Et on ne les trouvera pas sur Internet ; ils sont sur liste rouge.

		– Et vous, vous souvenez-vous de leur numéro de téléphone ? me demande le médecin avec douceur.

		Il a remarqué mon menton trembloter et mes cils s’humidifier. Je tourne la tête de gauche à droite.

		– Ou celui de l’un de vos amis ?

		Je ne connais plus aucun des numéros de téléphone de mon répertoire. C’est fait pour ça un portable, pour se souvenir à notre place, non ? Tant qu’il ne brûle pas… ou qu’on ne vous le vole pas !

		Mes lèvres sont incapables de parler. Si elles s’ouvrent, elles vont déverser une avalanche de sanglots pitoyables. Je me sens pareille à une biche prise au piège des phares d’une voiture. Je voudrais m’enfuir, je voudrais me cacher. Mais je suis tétanisée, incapable de bouger. Je ne peux qu’imaginer la collision qui va inévitablement m’écrabouiller.

		Le Dr Butler pose une main compatissante sur mon épaule.

		– Ne vous en faites pas, ça va aller.

		Comment ça, ça va aller ? Ça ne va pas du tout ! C’est même la merde, docteur !

		– Je vais appeler la psychologue. Elle va réaliser les tests cognitifs avec vous, nous en saurons plus après. Monsieur Maguire, est-ce que je peux vous parler en privé ?

		L’inconnu blafard acquiesce. Il fait un pas dans ma direction. Je comprends qu’il veut déposer un baiser sur le sommet de ma tête. Mon corps se contracte brutalement. L’homme se raidit à son tour, comme si je lui avais balancé un coup de poing en plein plexus. Il recule, abattu, et accepte de suivre le médecin à l’extérieur de la chambre. Je ne le quitte pas des yeux jusqu’à ce que la porte se referme sur lui. Je sais ce que je dis. Je ne suis pas mariée, et ce n’est pas cette bague qui prouve le contraire.

	
		
3. Ne méritez-vous pas d’essayer ?

		La psychologue envoyée par le Dr Butler est une femme d’environ 40 ans, bien charpentée. Ses cheveux roux sont tressés et attachés derrière sa tête à l’aide d’épingles. Des petites boucles s’en échappent. Ses joues sont rebondies, parsemées de taches de son discrètes, et son visage affiche une expression empathique mais déterminée. Elle aussi porte une blouse, avec son petit nom : Helen Donaby.

		J’ai pleuré un moment avant son arrivée, à la fois effondrée et en colère. J’ai longtemps rêvé de ce voyage en Irlande. J’ai économisé chaque euro, dévoré tous les guides. J’ai préparé un programme aux petits oignons pour découvrir tout ce qui m’avait mis l’eau à la bouche au cours de mes lectures.

		Et patatras ! Me voilà perdue dans un hôpital, je ne sais où, vêtue en tout et pour tout d’une chemise de nuit à pois et de cette foutue bague. J’ai farfouillé dans la table de chevet. Vide. Pareil dans la penderie.

		– Où sont passés mes vêtements, mes chaussures et mon sac de rando ? demandé-je à Mme Donaby dès qu’elle franchit le seuil de ma chambre.

		– À ce que l’on m’a dit, vos vêtements étaient très abîmés, madame Maguire, trop pour être lavés et recousus. L’aide-soignante a été obligée de les jeter. Mais ne vous inquiétez pas, M. Maguire vous a acheté à tous les deux une tenue de rechange et des affaires de toilette.

		À ma tête, elle comprend tout de suite que ses paroles, au lieu de me rassurer, me plongent un peu plus dans un délire que je ne partage pas.

		– Appelez l’auberge à Clifden. Ils vous diront que j’y loue une chambre depuis samedi dernier. Ils vous montreront mes affaires. Ils n’y trouveront sûrement pas mes papiers d’identité ou mon téléphone portable puisque mon sac à dos a, semble-t-il, disparu comme tout le reste. Mais ils verront bien que je voyage seule, sans mari. Ils trouveront mes billets d’avion dans le coffre-fort de la chambre. À mon nom : Parson. Pas Maguire.

		– Le docteur a déjà appelé l’auberge, madame Maguire. C’est même la première chose qu’il ait faite après votre réveil, sans résultat.

		– Non, c’est impossible ! Ont-ils regardé au bon nom de famille ? Je m’appelle Julia Parson, pas Maguire.

		Le coup d’œil que m’adresse la rousse est éloquent. C’est un mélange de pitié et de suspicion.

		– C’est impossible, répété-je, comme pour moi-même.

		Les fameux tests cognitifs qu’elle me fait passer sont fastidieux. Je me concentre malgré les tambourinements intempestifs contre mes tempes et la boule au fond de ma gorge.

		La psychologue ne laisse transparaître aucune émotion à chacune de mes réponses. J’ignore ce qu’elle en pense. Est-ce qu’elle me croit ? Ou est-ce qu’elle croit ce sombre inconnu ? Je m’efforce d’être précise. C’est vrai, je l’admets, il y a quelques incohérences dans mon récit. Et plus elle remonte dans le temps, plus les imprécisions s’accumulent. Mais qui se souvient de chaque jour au cours des deux dernières années de sa vie ?

		Je peux vous raconter en détail le mariage de mon amie Lola, le déménagement de Thomas et de sa femme Lise, le départ à la retraite de mon père, le Nouvel An belge avec ma bande de potes et celui costumé aussi. Tous les événements marquants de ces derniers mois, ils sont gravés en moi. Alors un mariage ? Mon mariage ?

		J’ignore toujours pourquoi cet homme essaie de s’immiscer dans ma vie, mais il n’en fait définitivement pas partie.

		Sous ses airs de discussion conviviale, l’interrogatoire dure deux longues heures, au cours desquelles mon « mari » ne se montre pas. Quand la psychologue décide enfin qu’elle a fait le tour de la question, je suis épuisée. C’est trop d’émotions en quelques heures.

		Le Dr Butler est chargé plus tard de me donner le verdict. Et vu sa tête, celui-ci n’est pas bon, pas bon du tout.

		Son visage est doux mais fermé, son intonation profonde. Il a des documents dans la main, sûrement le compte rendu détaillé de mes tests.
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